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La question n’est pas simple, car elle
se complique des innovations tech -
n o l o giques qui bouleve rsent l’ensei -
gnement supéri e u r.En même temps,
les possibilités offe rtes par le nu m é -
rique ouvrent des pistes pour des
s e rvices nouveaux et ori gi n a u x , e n
pleine élab o ra t i o n . A l o rs que la
documentation imprimée peinait à
re n c o n t rer les besoins des masses
d ’ é t u d i a n t s , tous avides des mêmes
t ex t e s , l ’ é l e c t ronique laisse appa -
ra î t re l’espoir d’une off re adaptée à
de très nombreux interl o c u t e u rs .

Mais cette composante technolo -
gique ne résout pas à elle seule la
tension entre off re et demande.Si la
multiplication des accès aux tex t e s
nu m é riques règle la question de la
disponibilité documentaire – s o u s
r é s e rve de confo rmité au droit 
d ’ a u t e u r – , elle laisse pendante cette
a u t re question de l’assistance à l’ap -
p re n t i s s a ge , fût-ce l’appre n t i s s a ge de
l’autonomie dans la re c h e rche et
dans l’organisation de sa documen -
t a t i o n .Des effo rts en ce sens laissent
une grande place à l’innova t i o n .E n
p roposant au lecteur les réfl ex i o n s
tirées des ex p é riences conduites à
G e n è ve , Southampton et Barc e l o n e ,
le B B F e s p è re montrer combien cette
p ro blématique a une vitalité qui
existe bien au-delà de l’Hex a go n e .

À l’examen des services inno -
vants mis en place, on constate un

c e rtain nombre d’éléments com -
muns à ces ex p é ri e n c e s , m a l gré les
distances qui séparent nos témoins.
Tout d’ab o rd , les processus mis en
place révèlent l’océan des besoins
réels des étudiants, et aussi leur
p ressante demande que ces besoins
soient pris en compte : la réalité
sociale d’une population de plus en
plus obligée d’occuper un emploi
pendant ses études, l ’ ex i gence d’une
e fficacité de ces études, o bl i gent à
beaucoup d’imagi n a t i o n . E n s u i t e ,
on re m a rque que toutes les solu -
tions conve rgent ve rs une associa -
tion étroite des bibl i o t h é c a i res et des
e n s e i g n a n t s , leur mise en synergi e
étant une nécessité pour espére r
quelque succès : p é d a go gie et docu -
mentation vont de pair, et cela est
d’autant plus vrai que c’est l’auto -
nomie de l’étudiant qui est re c h e r -
c h é e *. E n fi n , les bibliothèques sont
conduites à développer fo rt e m e n t
l e u rs services et compétences dans
des domaines non strictement docu -
m e n t a i re s , qu’il s’agisse par exe m p l e
de la mise en fo rme de cours , ou de
l ’ exploitation de salles de fo rm a t i o n .
B re f, à l’off re pure d’une docu -
mentation pre s c rite se substitue un
é q u i l i b re complexe entre une off re
n o u velle et une demande révélée.•

Au service des étudiants
Regards européens

V is-à-vis des étudiants, l’université est fondamentalement prescriptrice, et les

études menées auprès de ces mêmes étudiants montrent à quel point leurs

demandes s’inscrivent dans le droit fil des exigences professorales. Mais les

évolutions pédagogiques conduisent de plus en plus à encourager l’autonomie

estudiantine. Comment les bibliothèques universitaires abordent-elles ce passage de la

prescription à l’autonomie ?

Daisy McAdam

Bernard Naylor

Lluïsa Nuñez

* Voir sur ce point le dossier « La formation des
usagers », B B F, 1999, n° 1.
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Au carre four de l’off re et de la
d e m a n d e , la position d’une

b i bliothèque unive rs i t a i re a au moins
l ’ ava n t age de jouer sur la proximité et
d ’ agir sur un public plus ou moins
c a p t i f. C’est le cas de notre bibl i o-
thèque qui est une bibliothèque cen-
t ralisée de fa c u l t é .

Le public

La spécificité de notre bibl i o-
thèque réside dans la palette très
l a rge de ses utilisateurs (étudiants,
p ro fe s s e u rs , ch e rch e u rs ,p ro fe s s i o n-
nels en fo rmation continu e , a s s i s-
t a n t s ,l e c t e u rs ex t e rnes) qui, tout en

ayant chacun des besoins diff é re n t s ,
p a rticipent tous de la politique géné-
rale d’off re documentaire pro p o s é e
par nos serv i c e s .

Les étudiants du 1e r c y cl e ,e n c o re
très scolaire s , de la génération « zap-
ping », veulent tout, tout de suite.
Ceux des 2e et 3e c y cl e s ,M BA (Mas-
t e rs of Business A d m i n i s t ra t i o n ) ,
enseignants et ch e rch e u rs ,en contact
s o u vent étroit avec les unive rs i t é s
a m é ri c a i n e s , ont des ex i gences très

précises quant aux nouvelles tech n o-
l o gies documentaire s . Les lecteurs
ex t e rn e s ,o u ve rt u re sur la cité obl i ge ,
ch e rchent des documents très va ri é s
liés à leurs activités pro fe s s i o n n e l l e s .
P l u s i e u rs grandes questions se posent
a l o rs à nous :
– Comment servir la masse d’étu-
diants de manière efficace et part i c i-
per à la réussite de leurs études ?
– Faut-il distribuer l’info rmation do-
c u m e n t a i re à la demande ou fo rm e r
les utilisateurs à la re ch e rche docu-
m e n t a i re ?
– Comment préparer effi c a c e m e n t
ces diff é rents publics à la société de
l ’ i n fo rmation ?

B re f, comme tous les pro fe s s i o n-
nels de l’info rm a t i o n , nous sommes
c o n f rontés à deux voies : la pre m i è re
o ff re la solution de la fa c i l i t é ,t a n d i s
que la seconde ouvre des pers p e c-
t i ves illimitées et représente l’ave n-
t u re que peut vivre chaque équipe
dy n a m i q u e .

Il faut alors appre n d re à s’adapter
c o n t i nu e l l e m e n t ,rester à l’écoute des
besoins et répondre efficacement à la
d e m a n d e , en rendant la documenta-
tion imprimée et électronique fa c i l e-
ment accessible pour assurer la
m e i l l e u re exploitation de toutes les
re s s o u rces disponibl e s .

L’identification 
de la demande

La bibliothèque de la faculté des
sciences économiques et sociales de
l ’ u n i ve rsité de Genève a eu la ch a n c e
d ’ ê t re confro n t é e , en 1992, à un dé-
m é n agement dans de nouveaux lo-
caux qui nous a amenés à re d é fi n i r
les besoins de nos utilisateurs sur la
base d’enquêtes et de questionnaire s .

LA PERMANENCE DU CHANGEMENT
La bibliothèque des sciences économiques et sociales
de l’université de Genève

Daisy McAdam

Bibliothèque de la faculté des
sciences économiques et sociales

de l’université de Genève
D a i s y. M c A d a m @ s e s . u n i g e . c h

“ L i b ra ries are not made ; t h ey grow.”
Augustine Birrell (1850-1933)

Daisy McAdam est directrice de la bibliothèque
de la faculté des sciences économiques et sociales
de l’université de Genève. Elle est titulaire d’un
diplôme en administration publique de
l’université de Genève et d’un diplôme de
bibliothécaire de l’Institut d’études sociales de
Genève. Elle a publié plusieurs articles sur
l’évolution de la profession.

enssib enssib

mailto:Daisy.McAdam@ses.unige.ch
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Nous étions conscients du pro bl è m e
de la sous-exploitation des re s s o u rc e s
d o c u m e n t a i res et de la dissémination
des info rm a t i o n s , mais également
s e n s i bles à la notion de valeur ajoutée

à pre n d re en compte dans la mise sur
pied de nouveaux serv i c e s .

Après de nombreuses lectures 
p ro fessionnelles et plusieurs visites
de bibl i o t h è q u e s ,p rincipalement aux

É t a t s - U n i s , nous avons pri s
conscience de l’incontour-
n able nécessité de créer un
v é ri t able service de réfé-
rence (« R e fe rence Desk »).
Nous avons ensuite pro-
gressé dans l’accomplisse-
ment de cet objectif en
é voluant par étapes succes-
s i ves selon un plan stra t é-
gique : i d e n t i fication des
b e s o i n s , a n a lyse de l’ex i s-
t a n t ,d é finition de la mission,
é l ab o ration d’une politique
de référe n c e , c o n s t ru c t i o n
de l’espace,mise en œuvre .

Nous avons d’ab o rd effe c-
tué un inventaire des ou-
v rages de référence et établ i
une demande de budget
pour combler les lacunes et
rafraîchir la collection. En
1 9 9 1 ,sur la base de question-
n a i re s ,e n t retiens et observa-
tions directes, fut brossé le
p ro fil de nos utilisateurs pla-
cés au centre de nos préoc-
cupations professionnelles
par l’actuelle re s p o n s able du
s e rvice de référe n c e1.

Après le déménagement
dans le nouveau bâtiment
d’Uni Mail,f ruit d’une longue
c o l l ab o ration avec les arch i-
t e c t e s , nous sommes entrés
dans une phase d’adapta-
t i o n . Le service de référe n c e
est alors devenu véritable-
ment opérationnel et appré-
cié de tous les publ i c s , ave c
ses 4 500 volumes régulière-
ment désherbés.

Nous avons ensuite entre-
p ri s , en 1994, par le biais de
q u e s t i o n n a i res et d’entre-
t i e n s ,l ’ é valuation et l’étude2

de l’intérêt porté à la bibl i o-
thèque par les utilisateurs et
les non-utilisateurs . Le taux
de satisfaction était de 63 %.

La principale revendication concer-
nait les heures d’ouve rt u re , qu’il fa l-
lait pouvoir augmenter.En 1995,n o u s
avons fait plusieurs petites enquêtes
pour mesurer l’impact de nos guides
d o c u m e n t a i res ainsi qu’un bilan de
s a t i s faction au niveau de l’arch i t e c-
t u re et de l’aménage m e n t , en vue 
de préparer l’agrandissement de la
b i bliothèque prévu par les arch i-
t e c t e s .

En 1998, nous avons évalué l’utili-
sation effe c t i ve de nos re s s o u rc e s
p é riodiques en vue d’un éve n t u e l
plan de désabonnement et d’évo l u-
tion de la collection. En 1999, u n
groupe de travail a élaboré de
m a n i è re très pro fessionnelle une
étude des besoins 3 en re ch e rche et
fourniture électroniques de docu-
ments auprès des enseignants et ch e r-
cheurs de la faculté. Cette étude a
d é b o u ché sur la mise à disposition de
nos utilisateurs d’env i ron 500 t i t re s
de périodiques en ligne consultabl e s
sur nos pages we b .

L’ o ff re documentaire

Un bilan de l’évolution de l’off re
d o c u m e n t a i re ces dix dern i è re s
années permet de constater une
c o n t i nuelle remise en question, u n e
adaptation des compétences et une
é volution des connaissances de la
p a rt des pro fe s s i o n n e l s . Une bibl i o-
thèque qui « grandit », c’est toute une
équipe en march e .

Pour les re ch e rches documen-
t a i res « à la demande » sur bases de
données commerciales en ligne,n o u s
disposons depuis 1987 du serv i c e

UNIVERSITÉ DE GENÈVE
Faculté des sciences économiques 

et sociales
B i b l i o t h è q u e

FICHE TECHNIQUE

A d re s s e
UNIMAIL – 40, boulevard du Pont-d’Arve

1211 GENÈVE 4

Site intern e t
h t t p : / / w w w. u n i g e . c h / b i b l i o / s e s /

P a r t e n a i re RERO
(Réseau des bibliothèques de Suisse occidentale)

Catalogue collectif : 2,7 millions de notices
h t t p : / / w w w. r e r o . c h / r e r o w e b / m e n u . h t m l

Surface disponible 
3600 m2 sur 2 niveaux

Places de travail 
520 places

Fonds documentaire
Nombre de volumes : 120000 volumes
Ouvrages de référence : 4500 volumes

900 abonnements de périodiques en cours
75 journaux et 50 revues d’actualité

Utilisateurs potentiels
Nombre d’étudiants : 3088 étudiants

Membres du corps enseignant : 400 enseignants
Lecteurs externes : 800 lecteurs externes

Total ➜ e n v i ron 4300 personnes

Fréquentation annuelle
1 million d’entrées enregistrées

Taux de pénétration : 62 %

H o r a i re d’ouverture
Horaire académique : 78 heures / semaine

Horaire des vacances universitaires : 
50 heures / semaine

P e r s o n n e l
21 personnes fixes sur 13,80 postes

6 personnes temporaires sur 3 postes (stagiaires,
emploi temporaire, étudiants)

É Q U I P E M E N T
20 PC de consultation OPA C - V T L S

6 PC de recherche polyvalents (tous usagers)
1 station de travail multimédia

45 PC polyvalents pour étudiants
6 photocopieuses

S E RVICES AU PUBLIC
Doc’Info : service de référence documentaire 

(26 heures / semaine)
Docline : service de recherche en ligne à la carte

Prêt interbibliothèques :
5000 mouvements / an

Prêt à domicile : 2 5000 mouvements / an

État au 1.10.2000

1. Marinette Gilardi-Monnier, À la recherche du
lecteur méconnu : un regard sur les utilisateurs de
la bibliothèque de la faculté des sciences
économiques et sociales de l’université de
G e n è v e , Université de Genève, 1991.
2 . Emmanuelle Benzieng, Valérie Fluckiger,
Évaluation de l’exploitation des ressources
documentaires : rapport de l’enquête, U n i v e r s i t é
de Genève, 1994.
3 . Joëlle Angeloz, Isabelle Maurer, Renato
Scariati, Études des besoins en recherche et
fourniture électroniques de documents auprès des
enseignants et chercheurs de la faculté SES :
r a p p o r t , Université de Genève, 1999.
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« D o cline ». Des accès directs aux
bases de données sont également
o ffe rts aux étudiants au moyen de cé-
d é roms (monopostes,puis en réseau)
ou d’accès we b . Depuis longtemps,
comme la plupart des bibl i o t h è q u e s ,
nous organisons des visites et des
d é m o n s t rations du catalogue en ligne
pour faciliter la vie des utilisateurs et
des bibl i o t h é c a i re s .

M a i s , en ce qui concerne l’off re
d o c u m e n t a i re ,1992 a été un véri t abl e
t o u rn a n t , avec la mise en œuvre du
s e rvice de référence « D o c ’ i n fo »
constitué de bibl i o t h é c a i res spécia-
l i s é s . Ce service est ra p i d e m e n t
d eve nu le pivot central de l’appro ch e
q u a l i t a t i ve des utilisateurs et la
réponse à un grand nombre de leurs
b e s o i n s . Il est au centre de la poli-
tique de la documentation et œuvre
au cœur de l’action documentaire .I l
o ff re une garantie d’écoute et d’assis-
tance à la re ch e rche documentaire .
Dans la fo u l é e , une série de guides
d o c u m e n t a i res ont été élaborés de
1994 à 1997 (G é o d o c, H i s d o c, É c o -
d o c, Po l d o c, S o c i o d o c) . Ils ont été
r é g u l i è rement réédités et fi g u rent dé-
s o rmais aussi sur nos pages we b .

Dès 1996, un cours de deux
h e u res d’initiation à la méthodologi e
de la re ch e rche documentaire pour
les nouveaux étudiants a été inauguré
et s’inscrit désormais dans le curs u s
académique de chaque re n t r é e .

C’était une pre m i è re fo rme de colla-
b o ration avec les pro fe s s e u rs , q u i
cédaient leur ch a i re à un duo de
b i bl i o t h é c a i re s .D e p u i s , la fo rm a t i o n
des utilisateurs , sous de mu l t i p l e s
fo rmes (« sur mesure » à la demande
du corps enseignant,spécialisée pour
le corps interm é d i a i re ,c i blée sur des
outils de re ch e rche tels que les bases
de données, e t c . ) , n’a cessé de se
d é ve l o p p e r.

L’année 1996 a vu la création de
nos pre m i è res pages we b . Elles sont
constamment mises à jour et pro p o-
sent aujourd ’ h u i , e n t re autre s , d e s
bases de données et de péri o d i q u e s
a c c e s s i bles en ligne pour les utilisa-
t e u rs du campus, l ’ i nve n t a i re des

thèses et des mémoire s , une autofo r-
mation à l’interrogation des bases de
d o n n é e s 4, R e s s o u rce « Plus » (sélec-
tion de sites web Pour Les Utili-
s a t e u rs en Sciences économiques et
sociales) avec des liens par disci-
p l i n e s , les nouvelles acquisitions, c e r-
tains guides thématiques en ve rs i o n
HTML (anciens guides documen-
t a i re s ) , ainsi que l’accès au catalogue
en ligne local et collectif.En 1997, a u
moment du ch a n gement de système
i n fo rm a t i s é , nous avons mis sur pied
un pro gramme d’info rmation dire c t
au moyen d’un stand d’ex p o s i t i o n
placé à l’entrée de la bibliothèque qui
présentait les possibilités du nouve a u
catalogue en ligne V T L S - R E RO sur
grand écra n .

L’ a m é n agement dans de nouve a u x
locaux nous a amenés à réfl é chir sur
l ’ o rganisation de la collection et sa
d i s t ribution dans l’espace disponibl e .
Une signalétique cohérente a perm i s
une orientation effi c a c e . Le pre m i e r
n i veau est entièrement consacré aux
s e c t e u rs de référence (service de
r é f é re n c e , o u v rages de référe n c e ,
r é f é rences de semestre , r é f é re n c e s
ra p i d e s , p é riodiques et zone d’ac-
t u a l i t é ) , et le deuxième niveau est
occupé par la collection en prêt
( m o n o gra p h i e s , b ro ch u re s , t h è s e s ,
m é m o i re s ) . Avec ses 520 places de

A U  S E R V I C E  D E S  É T U D I A N T S

4 . h t t p : / / w w w. u n i g e . c h / b i b l i o / s e s / b d d /
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t ravail et ses 78 heures d’ouve rt u re
h e b d o m a d a i re , la bibliothèque est
d eve nue incontourn able pour les étu-
diants ; elle est aussi deve nue un lieu
de ra s s e m bl e m e n t . Les étudiants dis-
posent d’un cyberespace de 45 PC
i n t é gré à la bibliothèque et de 6 pho-
t o c o p i e u s e s .R é c e m m e n t , en vue du
d é veloppement de la fo rmation des
u t i l i s a t e u rs , nous avons doté notre
salle de fo rmation (24 places) d’un
é c ran géant à haute résolution.

Le poumon de l’université

La société de l’info rmation agi t
comme un détonateur. Dans cette
s o c i é t é , le bibl i o t h é c a i re , en tant que
ge s t i o n n a i re de l’info rmation docu-
m e n t a i re , est de toute manière in-
t e r p e l l é . Il doit donc appre n d re à se

p ro filer comme un acteur à part
e n t i è re en assistant les pro fe s s e u rs
dans l’accomplissement de la mission
de l’unive rs i t é .En sciences humaines,
la bibliothèque représente le lab o ra-
t o i re ou, comme l’a re l evé le Pro-
fesseur Beat Bürge n m e i e r,d oyen de la
fa c u l t é ,le « poumon de l’unive rs i t é ».

Après avoir réussi l’intégration de
la bibliothèque dans sa fa c u l t é , le ter-
rain semble assez favo rable à une
re d é finition des rôles du bibl i o t h é-
c a i re , qui évolue ve rs un véri t able 
p a rt e n a riat de complémentari t é .L e
b i bl i o t h é c a i re devient un ex p e rt en
i n fo rmation électronique comme le
p ro u vent les nombreux projets en
c o u rs (thèses électro n i q u e s , « cyber-
document », sites Internet de qualité,
campus virt u e l ) . Il évolue simple-
ment avec son temps en jouant son
rôle d’acteur de la société de l’info r-

mation sur la partition de la pert i-
n e n c e .

Évoluer professionnellement en
adaptant son savo i r - ê t re et son savo i r -
faire et transmettre les nouvelles 
compétences acquises au moyen
d’un programme de formation pro-
gre s s i ve sont les orientations résolu-
ment prises par notre bibl i o t h è q u e .
Elle est désormais bien intégrée à sa
faculté et joue pleinement son rôle
de médiateur et de fo rmateur en
i n fo rmation documentaire . Un seul
hiatus : elle semble avoir atteint le
seuil limite en emploi du temps de
son pers o n n e l .De plus en plus sollici-
tée – n’est-ce pas là la rançon du suc-
cès ? – elle a de la peine à fa i re face à
de nouveaux pro j e t s .D é s o rm a i s , l e
ch a n gement semble être deve nu per-
m a n e n t .

N ove m b re 2000

L a cohérence a toujours été l’un
des maîtres mots du travail des

b i bl i o t h è q u e s . Outil fo n d a m e n t a l ,l e
catalogue ne sert efficacement l’usage
auquel il est destiné que dans la
m e s u re où il re flète ce souci de cohé-
rence dans la continu i t é , sur des
s i è cles parfo i s , et en dépit des ch a n-
gements de pers o n n e s . O r, d e p u i s
quelques années les bibl i o t h è q u e s
u n i ve rs i t a i res du Royaume-Uni vive n t
au rythme des modifications substan-
tielles apportées à leur org a n i s a t i o n .

Il y a à cela trois grandes ra i s o n s .
Tout d’ab o rd ,la masse des documents
présentés sous fo rme électro n i q u e
est de plus en plus vo l u m i n e u s e ,e t
depuis sept ans ce processus connaît
une accélération rapide impulsée par
le développement du World Wi d e

We b .E n s u i t e , la population étudiante
s’est pro fondément tra n s fo rm é e ,
selon une évolution qui appelle à son
tour des ch a n ge m e n t s .E n fi n , la poli-
tique de l’éducation en vigueur au
R oyaume-Uni accorde de plus en plus
de valeur au contrôle de la qualité 
de l’enseignement proposé aux étu-
d i a n t s .

Les re s s o u rces électro n i q u e s

Le ra p p o rt Fo l l e t t1 (1993) insistait
tout part i c u l i è rement sur la nécessité
de procéder à la nu m é risation des
collections de bibl i o t h è q u e , a l o rs

LA NOUVELLE DONNE DES BIBLIOTHÈQUES
U N I V E R S I TAIRES AU ROYA U M E - U N I

Bernard Naylor

Bibliothèque de l’université
de Southampton

b n @ s o t o n . a c . u k

B e rn a rd Naylor, après avoir commencé sa
carrière à Londres, d’abord à l’Institute of Latin
American Studies, puis à la bibliothèque de
l’université de Londres, l’a terminée en 
décembre 2000 à la direction de la bibliothèque
de l’université de Southampton. Il a collaboré
notamment à la rédaction de l’ouvrage C o l l e c t i o n
Management in Academic Libraries ( G o w e r ) .

* Traduit de l’anglais par Oristelle Bonis.

1 . Joint Funding Councils’ Libraries Review Group
(rapport), Bristol, HEFCE, 1993. C f . également :
Derek Law, « Les bibliothèques universitaires
britanniques et le rapport Follett », B B F, 1 9 9 6 ,
n ° 2, p. 5 8 - 6 1 .

enssib enssib
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p o u rtant qu’à l’époque de sa publ i c a-
tion il ne pouvait pre n d re en compte
les effets annoncés du World Wi d e
We b , puisque le réseau des réseaux
n’était pas encore opéra t i o n n e l .

Le pro gramme de déve l o p p e m e n t
eLib a été engagé à la suite des re-
commandations énoncées dans ce
ra p p o rt2,financé sur fonds de l’État et
étendu au pays tout entier. Il a incité
les bibliothèques unive rs i t a i res à s’en-
g ager concrètement dans l’ex a m e n
des dive rses fo rmules env i s age abl e s
pour off rir à leurs utilisateurs de nou-
velles pre s t a t i o n s . La mise en place
d’eLib permit au personnel des
b i bliothèques d’acquérir une pré-
cieuse ex p é ri e n c e ,et si la plupart des
p rojets alors engagés n’ont pu être
p o u rsuivis faute d’un re n o u ve l l e m e n t
des crédits, quelques-uns se sont 
t raduits par la création de serv i c e s
a u j o u rd’hui pleinement opéra t i o n-
n e l s .

La quantité de plus en plus consi-
d é rable de documents à cara c t è re
éducatif ou hautement spécialisés qui
c i rculent à l’heure actuelle sur le we b
a naturellement conduit à modifi e r
l ’ o rganisation des tâches dans les
b i bliothèques unive rs i t a i re s . L’ o bl i-
gation dans laquelle elles se tro u ve n t
de travailler en étroite collab o ra t i o n
avec des techniciens spécialisés qui
maintiennent les réseaux et le maté-
riel info rmatique mis à la disposition
de leurs utilisateurs est un des coro l-
l a i res de la mutation en passe de
t ra n s fo rmer en réalité le concept de
« b i bliothèque ouve rt e» .

Il devient presque norm a l ,m a i n t e-
n a n t ,d ’ a t t e n d re de ces établ i s s e m e n t s
qu’ils soient accessibles vingt-quatre
h e u res sur vingt-quatre et sept jours
sur sept ; sur certains points (consul-
tation du catalogue et des rev u e s
é l e c t ro n i q u e s ) , cette ex i gence est
d ’ a i l l e u rs remplie par des serve u rs
qui fonctionnent sans re q u é rir la pré-
sence du pers o n n e l .D ’ o res et déjà,
t o u t e fo i s , la demande s’étend à

d ’ a u t res secteurs , comme nous le 
ve rrons plus loin.

Tout en autorisant une incontes-
t able amélioration des serv i c e s , l a
t e ch n o l o gie électronique implique
aussi que les usage rs soient fo rmés à
son utilisation. C e rt e s , il est toujours
plus confo rt able de se servir des ou-
tils que l’on connaît bien, mais il fa u t
aussi re c o n n a î t re que la complex i t é
i n t rinsèque de l’outil info rmatique 
ne dépend pas uniquement de sa
n o u ve a u t é . Le personnel des bibl i o-
thèques se voit donc contraint de se
c o n s a c rer beaucoup plus que par le
passé à l’« o ri e n t a t i o n » du publ i c . À
un certain nive a u , ce surc roît de tra-
vail se manifeste par la mu l t i p l i c a t i o n
des demandes d’info rmation qui lui
sont adre s s é e s . Il se répercute égale-
m e n t ,de façon cette fois plus pro d u c-
t i ve , sur l’augmentation du temps
passé par le personnel à appre n d re à
des groupes d’étudiants comment se
s e rvir d’Internet pour accéder à ses
re s s o u rces documentaire s .

La tech n o l o gie électronique a par
a i l l e u rs conduit à repenser fo n d a-
mentalement le contenu des curs u s
u n i ve rs i t a i re s . Le ra p p o rt Deari n g 3

(1997) a préparé cette démarche de
façon très ex h a u s t i ve et cohére n t e ,
même si l’on peut re gretter que ses
recommandations n’aient pas tou-
j o u rs été examinées avec l’attention
qu’elles auraient méri t é e .

Plus personne ou pre s q u e ,c e p e n-
d a n t , ne conteste qu’en sus des
connaissances re l a t i ves à telle ou telle
discipline unive rs i t a i re , les étudiants
d o i vent désormais acquérir des
« s avo i rs génériques ». Dans de très
n o m b reux domaines, en effe t , la cl e f
de la réussite passe par la capacité 
à tro u ver et évaluer l’info rm a t i o n ,
m e t t re en fo rme un tex t e ,o rg a n i s e r
et exposer des idées en publ i c , s e
re p é rer dans le monde éminemment
c o m p l exe des réseaux info rm a t i q u e s .
La re s p o n s abilité de l’enseignement
de ces savo i rs génériques n’a pas

e n c o re , jusqu’à présent, été confiée à
un cercle de spécialistes part i c u l i e r.
En attendant, les bibl i o t h é c a i res doi-
vent donc tro u ver sur leurs hora i re s
le temps de pallier ce manque, t o u t
en s’acquittant de leurs autres re s-
p o n s ab i l i t é s .

Les étudiants

La population étudiante du Roya u m e-
Uni a ch a n g é . Bien que le pays soit à
cet égard quelque peu en re t a rd sur
d ’ a u t re s , l’opinion admet aujourd ’ h u i
la nécessité de passer défi n i t i ve m e n t
à l’ère de l’« enseignement supéri e u r
de masse ». L’augmentation signifi c a-
t i ve du nombre des étudiants ne s’est
pas pour autant accompagnée d’une
hausse en pro p o rtion des moye n s
d ’ a s s u rer leur fo rm a t i o n . Reste que
les sommes dépensées par étudiant
sont assez élevées en comparaison de
ce que l’on observe dans d’autre s
p ays où l’enseignement supéri e u r
s’est effe c t i vement ouve rt à toutes les
c a t é go ries sociales. À cet égard , l e
fa i ble taux d’échec unive rs i t a i re enre-
gistré au Royaume-Uni est présenté
comme la pre u ve que, si cher qu’il
s o i t , ce système d’enseignement a un
coût incompre s s i bl e .

Les étudiants que nous côtoyo n s
et accueillons à leur sortie du secon-
d a i re payent pour leurs études un
p rix qui n’a jamais été aussi élev é .
Aussi se considèrent-ils comme des
« c o n s o m m a t e u rs » du « pro d u i t »
(l’enseignement supérieur) que nous
leur ve n d o n s . Ils sont par conséquent
plus ex i geants enve rs nous, et ne se
s a t i s font pas toujours des réponses
que nous apportions à leurs aînés. À
n o u s , d o n c , d ’ e s s ayer de répondre
aux demandes qu’ils nous adre s s e n t ,
qu’il s’agisse du perfe c t i o n n e m e n t
g é n é ral du service des bibl i o t h è q u e s ,
de l’extension des hora i res d’ouve r-
t u re , d’une gestion plus perfo rm a n t e
des collections, de l’amélioration de
la communication ou des pre s t a t i o n s
auxquelles ils ont dro i t .

À nous également d’équilibrer au
mieux ce qu’ils disent vouloir avec ce

A U  S E R V I C E  D E S  É T U D I A N T S

2 . Pour plus amples informations sur le
programme eLib, on peut consulter le site
h t t p : / / w w w. u k o l n . a c . u k / s e r v i c e s / e l i b

3 . National Committee of Inquiry into Higher
E d u c a t i o n , Higher Education in the Learning
S o c i e t y (rapport), Londres, HMSO, 1997.
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que nous savons pouvoir leur off ri r.
Nous sommes parfois en mesure de
leur proposer des solutions qu’ils
n ’ avaient pas imaginé tech n i q u e m e n t
p o s s i bl e s ;p a r fois aussi, l e u rs récl a m a-
tions s’av è rent inconciliables avec les
c o n t ra i n t e s , b u d g é t a i res ou autre s ,
que nous devons re s p e c t e r,celles par
exemple que nous impose la légi s l a-
tion sur le c o py ri g h t . L’idée qu’ils
p e u vent toujours s’adresser ailleurs si
nos services leur paraissent insuffi-
sants n’a pas encore vraiment pri s
c o r p s , mais cette éventualité se pré-
cise de mois en mois.

L’ o u ve rt u re au plus grand nombre
du système d’enseignement supé-
rieur a notamment pour consé-
quence d’amener dans les unive rs i t é s
une population plus atypique, c o n s t i-
tuée de personnes qui mènent leurs
études de front avec une autre acti-
v i t é , soit qu’elles travaillent dans la
j o u rn é e , soit qu’elles aient des
e n fants à ch a rge et ne puissent se
l i b é rer qu’en soirée pour leurs
é t u d e s .O r, la façon dont nos serv i c e s
sont organisés correspond en fait à
une situation où les étudiants pour-
s u i vent leurs études à plein temps et
p a rticipent pleinement à la vie de
l ’ u n i ve rs i t é . Tous ceux qui ne peu-
vent la fréquenter qu’à raison de
deux ou trois fois par semaine, et ce
uniquement le soir ou le we e k - e n d
( p é riodes où le personnel de la
b i bliothèque est en nombre notabl e-
ment réduit) modifient complète-
ment la donne à laquelle nous étions
h ab i t u é s , mais les ex i gences qu’ils
ex p riment sont tout ce qu’il y a de
l é gitime dans le contexte du XXIe

s i è cl e .Nous sommes prêts à ex a m i n e r
a t t e n t i vement leurs d e s i d e ra t a et à
m e t t re en place des services précisé-
ment adaptés à leur situation.

E n fi n , décidée à tirer pleinement
p a rti des potentialités de la tech n o -
l o gi e ,l ’ u n i ve rsité env i s age de mettre
le savoir de ses spécialistes à la dispo-
sition d’une population beaucoup
plus large . Les établissements qui
a s s u rent son financement ont lancé à
l ’ i n i t i a t i ve du go u ve rnement un pro-
jet d’« u n i ve rsité virt u e l l e » (« e - u n i -

ve rs i t y ») ouve rte à des étudiants qui
p o u rraient fo rt bien ne jamais mettre
les pieds dans les locaux de l’institu-
tion qui leur dispense l’enseignement
et valide éventuellement les diplômes
le sanctionnant.

En collab o ration avec huit autre s
u n i ve rsités (quatre du Roya u m e - U n i
et quatre des États-Unis), l ’ u n i ve rs i t é
de Southampton travaille à l’élab o-
ration d’un « Réseau unive rs i t a i re
m o n d i a l » (Wo r l dwide Unive rs i t y
N e t wo rk ) ,q u i , à term e , est bien sûr
destiné à s’étendre . L’ e n s e i g n e m e n t
p a s s e ra essentiellement par Intern e t ,
mais les étudiants seront ra t t a ch é s
aux unive rsités locales parties pre-
nantes du réseau. Quant à la fo rm e
que pre n d ra le soutien que peuve n t
leur apporter les bibl i o t h è q u e s , l a
question est encore à l’étude.

Le contrôle de la qualité

La nécessité de pro t é ger l’unive r-
sité de l’ingérence politique de son
p rincipal bailleur de fonds (le go u-
ve rnement) fut longtemps un des
p rincipes de base des instances 
re s p o n s ables de l’organisation de
l’enseignement supérieur en Gra n d e -
B re t ag n e . Depuis une vingtaine d’an-
nées maintenant, le go u ve rn e m e n t
s’estime cependant de plus en plus
fondé à ex i ger une évaluation de la
qualité de l’enseignement pro d i g u é
par les unive rsités afin de justifier les
i nvestissements engag é s .

Les contrôles effectués en consé-
quence se font discipline par disci-
p l i n e ,sous la re s p o n s abilité d’équipes
de spécialistes qui se rendent dans les
u n i ve rsités pour évaluer le contenu
des cours dans une matière donnée.
Au j o u rd ’ h u i , ces inspecteurs s’atta-
chent plus à l’application ri go u re u s e
des méthodes pédago giques d’en-
seignement et d’appre n t i s s age qu’à
l e u rs résultats eu égard à la matura-
tion intellectuelle et à la réussite des
é t u d i a n t s .

Les conditions d’utilisation de
toutes les re s s o u rc e s ,aussi bien docu-
m e n t a i res que matérielles (et pri n c i-

palement celles des bibl i o t h è q u e s )
sur lesquelles s’étaye l’enseignement,
o n t , dès le tout début, été prises en
compte par ces pro c é d u res d’éva l u a-
t i o n . Dans l’ensembl e , les unive rs i t é s
ne voient pas d’un très bon œil cette
i n t rusion dans leurs affa i re s . Il en 
va autrement des bibl i o t h è q u e s ,q u i
c o n s i d è rent au contra i re que les
visites d’inspection leur évitent,
l o rsque les budgets doivent être
revus à la baisse,d ’ ê t re reléguées tro p
bas dans la liste des pri o ri t é s ,ou pure-
ment et simplement oubl i é e s .

Q u o t i d i e n n e m e n t ,d o n c , les bibl i o-
t h é c a i res s’emploient à préparer ces
visites afin d’obtenir la meilleure 
note possibl e ,qui généralement vient
s’ajouter à celles attribuées aux diff é-
rents départements unive rs i t a i re s .
Ces effo rts ont des effets positifs
i m p o rt a n t s .Ils les amènent à trava i l l e r
plus étroitement avec le pers o n n e l
e n s e i g n a n t , car un des points ex a m i-
nés par les inspecteurs est précisé-
ment le suivi des relations entre les
d é p a rtements d’enseignement et les
s e rvices qui sont ra t t a chés à l’unive r-
sité et contribuent de façon essen-
tielle à sa mission. Ils ont également
a c c ru le pre s t i ge de la bibl i o t h è q u e .
Inspectée à chaque visite discipli-
n a i re ,celle-ci s’est désormais affi rm é e
en dépositaire de pratiques et d’ex-
p é riences qui satisfont aux cri t è re s
d ’ é va l u a t i o n . De plus, les bibl i o-
thèques unive rs i t a i res ont mis en
place des pro c é d u res leur perm e t t a n t
de pre n d re en compte les avis émis
par leurs utilisateurs quant à la qualité
du service qu’ils y tro u ve n t , et d’y
r é p o n d re de façon adéquate.

Un service public re d é f i n i

Fo rce est d’admettre que ces ch a n-
gements à grande échelle ne se sont
pas accompagnés d’une diminu t i o n
en conséquence des re s p o n s ab i l i t é s
qui incombent tra d i t i o n n e l l e m e n t
aux bibliothèques unive rs i t a i re s , e t
que cette situation est aujourd’hui un
facteur de tension considérabl e .G l o -
b a l e m e n t , les évolutions constatées
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ont conduit ces institutions à opére r
un rééquilibrage stra t é gique des fo n c-
tions qu’elles assurent auprès de leur
p u bl i c . Elles continuent comme par
le passé à assurer les opérations de
p r ê t , à guider et orienter les lecteurs ,
à les aider dans leurs re ch e rch e s
d o c u m e n t a i re s . Mais les nouve l l e s

ex i gences auxquelles les soumettent
l ’ i n fo rm a t i s a t i o n , les étudiants et
l e u rs autorités de tutelle les amènent
à re d é finir le concept de « s e rv i c e
p u blic ».

Il devient de plus en plus évident
q u e , pour remplir efficacement leur
m i s s i o n , les bibl i o t h é c a i res ne peu-

vent plus se contenter de répondre
aux demandes individuelles qui leur
sont directement adressées dans les
locaux mêmes de la bibl i o t h è q u e .

Ja nvier 2001

Qu a n d , au début de l’année
1 9 9 8 , quelques pro fe s s e u rs

et bibl i o t h é c a i res ont commencé à
ex p é rimenter le web comme moye n
de publier des contenus éducatifs,
l ’ u n i ve rsité de Barcelone (UB), t o u t
comme les autres unive rsités cata-
l a n e s , commençait à perc evoir les
ch a n gements qui façonnent l’env i-
ronnement actuel. Ces ch a n ge m e n t s
c o n c e rnent aussi bien la baisse de la
natalité – et donc celle de la popula-
tion étudiante –, que la dive rsité des
i t i n é ra i res dans l’enseignement
s e c o n d a i re après les réfo rmes de
1 9 9 5 , ou encore la compétence,
depuis peu,des nouvelles unive rs i t é s
p u bliques et pri v é e s , les nouve a u x
m é t i e rs , la pression croissante de la
s o c i é t é , l ’ é valuation de l’enseigne-
ment et l’ex i gence de qualité.

En allant plus loin, on peut dire
que les étudiants de l’UB sont
c o n f rontés – comme ceux de bien
d ’ a u t res unive rs i t é s , e s p agnoles ou
e u ropéennes – à la même situation
p é d ago gi q u e , à savoir la massifi c a-
t i o n , les cours magi s t raux et de
c o u rte durée, le peu de contacts
e n t re étudiants et enseignants. O n
note également l’importance des sup-
p o rts poly c o p i é s , le fa i ble usage de la

b i bliothèque en tant que sourc e
d o c u m e n t a i re , mais sa fo rte utilisa-
tion en tant que salle de trava i l , l e
fa i ble re c o u rs aux nouvelles tech n o-
l o gies pour le travail unive rs i t a i re .E n
reva n ch e , les étudiants manife s t e n t
un fo rt intérêt pour les tech n o l o gi e s
en ce qui concerne la commu n i c a-
tion personnelle et les loisirs (méls,
m e s s age rie instantanée, we b , c h a t-
b ava rd age ,M P 3 . . . ) .

Si les étudiants sont plutôt d’ac-
c o rd avec ces re m a rq u e s , ils re l è ve n t ,
e n t re autres pro bl è m e s , que les
b i bliothèques et les services d’info r-
mation sont insuffisants et inadaptés ;
que les enseignants sont ignorants en
m a t i è re de nouvelles tech n o l o gies ;e t
q u e , en généra l ,l ’ i n fo rmation est ina-
déquate et de peu d’intérêt.

Que les tech n o l o gies de l’info r -
mation soient deve nues incontour-
n ables dans la fo rmation de futurs
p ro fessionnels ne fait aucun doute
pour les enseignants et les ch e r-
ch e u rs . Que nous ne soyons pas pré-
parés pour donner ces fo rmations est
une opinion qui revient avec fo rc e
dans les réunions et séminaires d’en-
s e i g n a n t s . Et si ces deux idées fi g u-
rent le plus souvent dans les discours
des politiques, elles ne se tra d u i s e n t
pas toujours par des actions qui pour-
raient contribuer à améliorer séri e u-
sement la situation.

UN PORTAIL D’INNOVATION PÉDAGOGIQUE
Les dossiers électroniques de la bibliothèque
de l’université de Barcelone

Lluïsa Nuñez

Biblioteca de la Universitat 
de Barcelona 
l l u i s a @ b i b . u b . e s

Lluïsa Nuñez, bibliothécaire à la bibliothèque de
l’université de Barcelone, enseigne également les
sciences de l’information à cette université. 
Outre plusieurs articles, elle a publié un ouvrage
sur les métadonnées.

* Traduit de l’espagnol par Marie-Annick Bernard.
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Il est vrai que très peu d’unive rs i-
tés peuvent se perm e t t re de mettre
en place le pro gramme de fo rm a t i o n
tout à la fois individualisé, p ro gre s s i f,
dynamique et permanent dont aura i t
besoin leur personnel enseignant. Il 
y a bien quelques solutions intére s-
santes d’un point de vue tech n o -
l o gi q u e , c o m m e , par exe m p l e , l e s
classes et campus virt u e l s , qui se
d é veloppent un peu partout avec 
la participation ou le parra i n age de
b a n q u e s , de compagnies télépho-
niques ou de groupes éditori a u x ,t r è s
i n t é ressés à investir le marché éduca-
tif pour s’initier à la commerc i a l i s a-
tion de l’info rmation électro n i q u e .
Mais ces ave n t u res aboutissent le
plus souvent à créer des produits de
l ab o ra t o i re , de plus ou moins bonne
q u a l i t é ,peu adaptés à la pratique de la
m a j o rité des étudiants et enseignants.
De plus, ces produits ne constituent
plus aujourd’hui un moteur de ch a n-
ge m e n t , tel que peut réussir à l’être
un bon projet de tech n o l o gie de 
l ’ i n fo rm a t i o n ,é l aboré au sein d’une
s t ru c t u re éducative .

Un modèle 
diamétralement opposé

Le projet mis en place par la bibl i o-
thèque en 1999 répond à un modèle
d i a m é t ralement opposé. Il n’y a pas
eu de parra i n age éditorial ni ban-
c a i re , et il n’y a pas eu non plus de
b u d get ex t ra o rd i n a i re , ni de lab o ra-
t o i re de re ch e rche en éducation.On a
compté sur l’enthousiasme et la créa-
tivité des pro fe s s e u rs et des bibl i o-
t h é c a i res et sur le pouvoir du we b .
Et aussi sur un système d’org a n i s a t i o n
h o ri z o n t a l e , p ro che des gro u p e s
d ’ u s age rs .

En réalité, les objectifs initiaux 
de la bibliothèque étaient de véri fi e r
et d’actualiser les bibl i o graphies re-
commandées par les enseignants et
d ’ e n c o u rager les étudiants à les utili-
s e r. En publiant ces bibl i o gra p h i e s
sous fo rme de pages we b , on pouva i t
créer des liens avec les notices du
catalogue et mettre en place, p a r

exe m p l e , un système de réserva t i o n
pour le prêt. C’est de là qu’est ve nu e
l’idée d’améliorer l’accès et l’utilisa-
tion de l’info rm a t i o n , en nu m é ri s a n t
par exemple les lectures re c o m-
m a n d é e s ,a rt i cles de revues ou ch a-
p i t res d’ouvrage s . Les pro fe s s e u rs
eux-mêmes pro p o s è rent d’autre s
documents à nu m é riser et éditer :
i m ages ex t raites d’atlas d’anatomie,
de diapositives d’art , de micro s c o p e
é l e c t ro n i q u e , de techniques ch ro m a-
t o gra p h i q u e s , de tables de données

nu m é ri q u e s ,a s t ro n o m i q u e s ,de tabl e s
de logari t h m e s , de cart e s , de fe u i l l e s
de calcul, d ’ a rch i ves du son avec 
des fragments mu s i c a u x , des séri e s
d ’ exe rc i c e s ,et des simulations en lan-
g age Java .

Un hôtel de cours virtuels

Bientôt émergea le concept de
d o s s i e r, conçu comme un espace
we b , préparé et défini pour que
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chaque pro fesseur puisse publ i e r,
selon ses cri t è re s , les documents utili-
sés par ses étudiants pendant et en
d e h o rs des heures de cours . Po u r
c e l a ,un dossier est organisé en réper-
t o i res et fi ch i e rs , avec un espace de
c o m munication pour les étudiants et
un autre espace pour l’édition et la
p r é p a ration du dossier.Chaque ensei-
gnant peut créer son pro p re dossier
ou le part ager avec d’autre s .

Pour éditer et tenir à jour un 
d o s s i e r, il n’est pas nécessaire de
c o n n a î t re le langage HTML,ni d’autre s
t e ch n i q u e s , puisqu’on peut publ i e r
des documents générés avec la majo-
rité des applications bure a u t i q u e s .
Bien que l’env i ronnement we b
constitue à lui seul un excellent fa c-
teur de motivation pour s’y mettre :
« Comment puis-je mettre une ban -
n i è re de couleur sur la page de mon
dossier ? », « Mes étudiants préfère n t
les séries de fo rmat Jpeg aux présen -
tations Powe r p o i n t ,s ave z - vous com -
ment je peux les conve rt i r ? »,

« Existe-t-il un logiciel pour pro t é ge r
mes documents de toute modifi c a -
t i o n ? » sont en effet des questions
d eve nues tout à fait habituelles de la
p a rt des enseignants utilisateurs .

Dans cet hôtel de cours virt u e l s ,l a
b i bliothèque s’occupe de l’héberge-
ment des documents, de la pro t e c-
tion des droits d’auteur, du contrôle
d’accès des étudiants et enseignants

depuis leur domicile,et des copies de
s a u ve g a rd e . On a désigné un bibl i o-
t h é c a i re correspondant pour ch a q u e
groupe d’utilisateurs , et mis en place
des re s p o n s ables de services : a s s i s-
tants pour la publication des fi ch i e rs ,
assistant pour la création de liens et
de fi ch i e rs ,ainsi que des re s p o n s abl e s
de produits :a d m i n i s t rateur de fo ru m
et de courrier électro n i q u e ,d ’ e s p a c e
de c h a t , éditeur de collections
d ’ i m age s , concepteur d’exe rc i c e s
i n t e ra c t i f s . Le système fonctionne sur
un serve u r I I S ,e t , pour la pre m i è re
p h a s e , une application spécifi q u e
– E re s ,de Docutek* – , a été acquise.

En mai 2000,a été mis en place un
p rocessus d’évaluation du projet ave c
les pro fe s s e u rs et étudiants utilisa-
t e u rs . Des résultats de cette éva l u a-
tion a surgi l’idée de re d é fi n i r
l’application pour mieux l’adapter
aux usage rs et se doter des moye n s
de continuer à développer des ser-
v i c e s . La nouvelle application est
é c rite en A s p , HTML et Java S c ript ;
elle fonctionne depuis la re n t r é e
2 0 0 0 - 2 0 0 1 . Au j o u rd ’ h u i , plus de
6 5 0 enseignants ont demandé un
code d’accès et disposent d’un dos-

s i e r. Depuis février 2000, nous avo n s
s o l l i c i t é , pour les enseignants, d e s
c o u rs comme « Édition de matéri e l
éducatif sur support nu m é ri q u e » ,
«Traitement de l’image »,ou « HTML ».
Grâce à une subvention pour la mo-
d e rnisation pédago gi q u e , la bibl i o-
thèque a installé des postes pour que
les pro fe s s e u rs puissent nu m é ri s e r,
éditer et conve rtir tout en disposant
de l’assistance d’un bibl i o t h é c a i re .

Les clés du succès de ce pro j e t
reposent sur la combinaison de deux
éléments : une solution tech n o l o-
gique et une organisation humaine.
D’un côté, nous utilisons la tech n o -
l o gie web afin qu’étudiants et en-
seignants puissent effectuer des
é ch a n ges d’info rmation dans un lan-
g age commu n , et pour pouvoir pro-
poser assistance et services à part i r
d’une unique interfa c e , tandis que le
p rojet s’enri chit grâce à la créativité
potentielle de milliers d’auteurs .D ’ u n
a u t re côté, nous mettons l’org a n i s a-
tion documentaire au service des
n o u veaux besoins de l’info rmation et
de la commu n i c a t i o n , c o l l ab o ra n t
ainsi à l’effo rt d’innovation de milliers
d ’ u t i l i s a t e u rs tout en préparant les
bases de l’unive rsité du futur.

D é c e m b re 2000

Université de Barcelone 
h t t p : / / w w w. u b . e s

É t u d i a n t s 7 00 0 0
P r o f e s s e u r s 42 0 0
D i s c i p l i n e s 5 7
C o u r s 38 0 0

Dossiers électroniques 
h t t p : / / o r b i t a . b i b . u b . e s

Nombre de professeurs éditeurs 6 5 0
Nombre de dossiers (total) 32 4 5
Visites quotidiennes (moyenne) 45 0 0
Consultation quotidienne 
de documents (moyenne) 75 0 0

Le projet en quelques chiffres

* http://docutek.com
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